
OPINIONS P O L I T I Q U E S 

du Parti Ouvrier Belge 
n y a près d'une vingtaine d'ardtéas déjà' que 

le suis venu pour la première lots, dans cette 
belle et claire sail« des fûtes de la Maison du 
Peuple d*. Bruxelles. On inaugurait alors la 
Wbliotaèquo. Ernest SOLVAY, qui avait accor
dé d'importants subsides pour cette œuvre, y 
assistait Anatole FRANCE présidait. 

Apres VANDERVELDË, le grand écrivain 
prit la parole «t prononça — comme il le lai-
sait ù l'ordinaire — l'une de ces brèves et 
SHJBissantes allocutions, dent chaque phrase 
vous frappait et demeure dariô la mémoire. 

11 annonçai l'inévitable victoire «lu Socialisme. 
II annonça la prochaine victoire des soctalisUis 
belges. 

C était alors la période romantique, — oserais-

ie dire. Les travailleurs belles étaient en pleine 
utte pour le suffrage universel. 
Je rappelais ces souvenirs 4 VANDEFIVELDE. 
« Comme tout cela est déjà loin, me disait-il. 

Depuis nous avons bien grandi... »• 
Oui. certes, et ce développement du Parti 

Ouvrier Belge — sa victoire législative d'Avril 
59S5. qui lui donne 7S représentants à. la 
Chambre et qui fait que s'il s'adjoignait pour 
une opposition, las deux communistes et les 
quelques fronturtet,, il n'y aurait pas de majorité 
gouvernementale possible contre lui, — lui crée 
des obligations particulières — dos devoirs — 
des dlfficulMs. 

Le Congrès do Noël avait à les examiner... 

Les. socialistes demeureroaUls au Ministère 
Jaspar f 

Problème passionnant. Et cependant, les 
débats se déroutent dans le calme. 

Pas de ces interruptions multipliées, qui 
hachent un discours et obligent l'orateur a 
toutes sortes de digressions. Pas de ces mou
vements de -ance. qui enfièvrent et jettent 
parfois des hommes les uns conUe les autres. 

« Comme nos Congrès sont différents des 
vôtres », ma taisait observer l'un de nos amis 
belges. 

Un oraieur est à la tribune. U développe son 
discours. A peine de ci de là, un mot, une 
rapide intervention pour rectifier un fait, vien-
nent-il l'interrompre. 

On écoute attentivement. On applaudit, le dis
cours terminé. 

«wv 
Et puis, y aurait-il quelque brouhaha, que la 

traduction en flamand vioiit — comme une 
«louche — calmar les plus turbulents. 

C'est une tradition au respect de laquelle les 
flamands tiennent. Dans cette salle qui réunis
sait près de huit cents congressistes, rares 
étaient ceux qui ne comprenaient pas le fran
çais. Qu'importe 1 11 est vrai que les traductions 
se font d'autant plus courtes que l'heure 
s'avance,.. 

w\> 
« Ne croyez po=-, me disait VANDEHVELDE, 

qu'il y ait quelque flottement dans ïo Parti. Ce 
Congrès est une nouvelle preuve de notre force 
et de notre unité. La vérité est qu'il n'y eut 
jamais chez t o u s un tel effort vers l'action ». 

Et le leader rappelait — pour attester la 
confiance des travailleurs en leur parti — qu'il 
y a quelque temps, les trente-cinq mille métal
lurgistes de la province de Liège augmentaient 
leur cotisation syndicale, non seulement pour 
accroître leur puissance mais aussi pour abon
ner chacun de leurs membres à un journal 
socialiste. 

"Non certes, ce Congrès ne marque pas une 
crise intérieure du Parti. 

« Quand on vient nous dire, déclarait VAN-
DBBVELDE, « rentrons dans 1 opposition », on 
risque fort d'être entendu avec sympathie par 
ceux qui sont aux postes difficiles. Ne devoir 
{dus discuter, composer, lutter obscurément, 
tous tes jours, n'avoir plus l'ennui de ne pou
voir satisfaire entièrement ses mandants, ne 
plue subir toutes les coalitions ci'intérêts qui 
empèchevit de travailler pour un but plus loin
tain et plus haut, mais connaître la pleine 
liberté dea idées, cela nous l'envions... » 

Mais ITN" CA« DE CO.NSCIE.'VCK. oserais-je 
dire, se pose I N'est-!! pas choquant, — ainsi 
quo me le faisait remarquer HUBIN — que des 
socialistes collaborent avec M. JASPAR respon
sable de la chute du cabinet du démocrate 
POULET ? 

Peuvent-Us accomplir au sain d'un toi cabinet 
une œuvre utile de défense ouvrier* ? 

Telle est la vraie question posée devant le 
Congrès 1 

* w 
Pour VANDERVELDE, il faut laisser ache

ver la convalescence du pays, avant d« rompre 
la collaboration. 

Ce n'est qu'une question de quelques mois. 
Mais la stabilisation est un fait aocompli, 

Objecte MAHIEU. 
M. FRANCQU1, — le principal « docteur », — 

n'a-t-11 pas déjà quitté la galère gouvernemen
tale î 

Pour MATHIEU — comme pour PIÊRABD — 
comme pour CABLIEB —'• l'heure est venue d-ï 
rendre au Parti toute >,a liberté de mouvement. 

Un programme de réalisations immédiates 
doit être élaboré. 11 doit permettre de donner 
satisfaction aux revendications ouvrières. 

C'est aussi l'opinion de de BROUCKÊRE, 
premier délégué de la Belgique à la Société 
des Nations, qui se prononce pour une rup
ture immédiate. 

Mais, MARTENS. secrétaire de la Centrale 
Syndicale et DELV1GNE, secrétaire du Syndicat 
des métallurgistes de Liège, — qui prononcera 
un discours d'une dialictique admirable — 
estiment que la collaboration a permis de pré
cieuses conquêtes. A la classe ouvrière. 

Cest la présar.ce de WADTERS, au Ministère 
du Travail, qui protège le prolétariat contre 
les offensives da patronat. 

Loin de considérer que l'action ouvrière se 
trouve émoussée, DKLVlGNE, estime qu'elle n'a 
jamais été aussi ardente. 

Pour l'apprécier à sa juste valeur, il suffit 
de jeter un regard sur les organisations patro
nales, qui se constituent pour résister à la 
poussée ouvrière. 

DEL VIGNE estima que lldéalfeme — qu'il ne 
faut pas confondre avec le mvsticisme — ne doit 
jamais exclure le réalisme. 

Explosion dans un tramway 
à . T o u r c o i n g 

(SUITE OC LA PREMIERE PAGE) 

Le Parquet sur les lieux 
de la catastrophe 

Lundi, à 1? heures , le Parquet de Lile. re
présenté par MM. Cals, substitut, et Gio-
n a n , juge d'instruction, s o n t descendus a la 
Mairie» de Tourcoing, où las at tendaient 
d a n s le bureau de M7 Lenfant, c o m m i s s a i r e 
central, MM. Toussaint , directeur de la 
Compagnie des t r a m w a y s E. L. R. T et le 
directeur-ingénieur du dépôt de V « Union » 
Apres avoir entendu lat déclarations- d u 
commiasmre-enquôteur, M. Sabater le , d u 
1er arrondissement , et les déclarations de 
MM. Toussa int et de s o n ingénieur, i l s se 
sont rendus au dépôt de l 'Union où la voi
ture alie ava i t é té remorque*. LA, i ls 
constatèrent les dégâts c a u s é s par l'explo
s i o n d'un tube à air comprimé servant a u 
frein West inghouse . Ces tubes sont a u nom
bre de deux sur chaque voiture et places 
sur le dessus , de- chaque côté. C'est l'un 
d eux, long de deux mètres environ, qui er-
plosa, faisant une ouverture de « e u x mètres 
sur 0 m. 80 de largeur. Tontes les banquet
tes sont déchiquetées, les g laces brisées 
Jamais , déclarent les ingénieurs présents 
et le directeur de la Compagnie, pareil ac
cident ne s'est produit. 

D'après les r e n s e i g n e m e n t s fournis a u 
Parquet, ta ge lée ne serait pas étrangère à 
l 'explosion. 

Le Parquet es t reparti pour Lille vers 18 
heures. Il dés ignera un ingénieur-enquêteur 
pour rechercher la cause de l 'acc ident 

j A la recherche de l'assassin 
.dus. Q u e s n o y 

(SUIT! DE LA PREMIERE P A O » 

Le marteau, pourtant, n'était pas loin, Il 
avait été rejeté s u r le côte. La clef, par con
tre, avai t disparu. 

— Et comment était cet étrange rôdeur ? 
— Comme on l'a dépeint, grand, rasé, 

$étu d'un pardessus marron et coiffé d'un 
grand chapeau t... 

— Etait-ce b ien là l'Italien de Le Ques
noy ? 

— On n e peut répondre à cette question. 
O u ne le connaissa i t pas '. » 

E s t - c e b i e n l ' I t a l i e n q u ' o n a v u 

sur la route d'Aulnoye ? 

HEURE 

La conclusion de ce. débat ? On In connaît 
déjà. Les Fédérations sont appelées à se pro
noncer. Le Congrès tut surtout une séance 
d'mtormaudn. 

Qu'apportera le référendum ? On peut le dire 
Bans crainte d'être démenti par les résultats. 

La collaboration ne pourra continuer qu'à la 
Condition que le Gouvernement accepte de rèa» 

TROIS OUVRIERS BLESSES 
PAR L'EXPLOSION 

D'UNE CHAUDIERE 
Hiar matin, vers sept heures, une chau

dière d'eau chaude a fait explosion dans 
l'atelier de menuiserie de M.Vincent, tue de 
Tolbiac, à Paris. 

Trois ouvriers ont été victimes de cet ac
cident, co 6ont : MM. Jean Marchais, 61 ans 
demeurant rue de Fresnes, grièvement blessé 
qui a dû être hospitalisé à Cochin et deux 
jeunes apprentis, Victor Gu-érin, 17 ans, de
meurant rue Brillât-Savarin et Roger Cou-
rault, 15 ans, demeurant rue de Tolbiac. 

Moins grièvement atteints, les deux jeunes 
apprentis ont pu être transportés a leur do
micile, 

O ' • 

Quatre victimes de l'explosion 
d'un obus à Vieux-Condé 

lia pénible accident, qui a produit une 
vive émotion dans la commune de Vieux-
Côndé, s'est produit lundi matin, vers onze 
1 eures, chez MM. Choquet et Signet, mar
chands de vieux métaux, rue Henri Durre à 
Vieux-Condé. 

M. Arthur Deridder, 40 ans. Journalier, 
avait place sur un foyer, un obus pour le 
démonter plus .facilement. Soudain, l'engin 
éclata, blessant grièvement Deridder. Trots 
autres ouvriers qui se trouvaient près de lui, 
furent atteints par des éclats et légèietnem 
blessés. 

Deridder fut transporté d'urgence à l'HO-
fel-Dieu de Valenciennes. mais il expira en 
y arrivant. Il était marié et père d'un enfant. 

Par suite de cette explosion, l ' immeuble 
u subi des dégâts peu impartants. 

SIX VICTIMES DE 
L'EXPLOSION D'UN OBUS 
Un atelier d'Anvers ayant trouvé, dans la 

boue, le long de l'Escaut, un obus non éclaté, 
le porta a bead du « Mairhelm ». où un autre 
marinier, Pierre Allemand, s'-Jf/orça de J'ou-
vrir. 

A un moment donné, le dangereux engin 
éclata, Pierre Allemand eut la main droite 
arrachée. La famille De Block, qui s'était 
réunie autour de lui pour assister à l'opéra
tion, fut renversée sur le pont du bateau : 
le plus jeune des enfants, Jean, avait été tué 
sur le coup, et les quatre -autres membres de 
la famille gravement blessés. 

Nous a v o n s interviewé également M. Pier
re CORDUAUT, boulanger a Locquiinol, le 
jeune homme de 22 a n s , qui le so ir du crim» 
rencontra au Jolimetz le noctambule s u s 
pect t 

s— Je rentrais chez nous , dit-il. une lan
terne à la main, quand je v i s venir à moi 
un inconnu. 4 la Hauteur du Monument aux 
Morts, sur la place de Jolimetz. 

Cet homme, que f e u s tout le temps de 
dévisager, m e demanda s'il trouverait en
core à Aulnoye un train pour Par i s 1 

— Je répondis qu'il n'y en avait plus et 
qu'il devrait attendre le matin. 

L'inconnu répondit qu'il serait trop tard. 
Il fît semblant de reprendre la route du 
Quesnoy, ma i s peu après , je le v o y a i s s'éloi
g n e r à vivo allure d a n s la direction d'Aul
noye. 

Le s ignalement q> l'étranger que nous 
donne le témoin correspond à peu près à 
celui de l'Italien, m a i s M. Corduaut nous dé
clare catégoriquement : 

L'homme qui m'a interpellé parlait a v e c 
un tort accent italien. J'ai v a une photogra
phie que m'ont montré les policiers. Ce u e s t 
pots celle de l'inconnu qui m'a parle. Je voue 
a s s u r e pourtant que je le reconnaîtrais si 
elle m'était présentée . 

M. NAVIEZ, qui o. vit plus loin le mèrn: 
individu, e n donne le m ô m e aignalemeut que 
M. Corduaut. 

Le noctambule suspect est-il b ien cepen
dant l'Italien disparu du Quesnoy ? 

Mystère !... Toujours mystère I... 

Une lettre de Belgique ! 
Avant d e quitter Le Quesnoy, on nous 

affirme qu'une lettre d e l'Italien disparu, 
datée du 24 décembre, et portant le cachet 
d'une ville belge, e s t parvenue à son amie . 
D a n s cette lettre, l e cimentier suspect dit. 
parait-il, a son amie , avoir su iv i en Alle
m a g n e un camarade , pour s e taire rem
bourser une dette, n'avoir pas trouvé ce der
nier et être rentré en Belgique, où il est 
t e s té alité dix jours durant, ce qui expli-
son long s i lence. Zae s ignataire disait auss i 
être bien décidé à rentrer au Quesnoy. 

S'agit-il d'une divers ion ?... d'une miss ive 
dest inée & égarer les recherches ? Est-ce 
bien la bonne piste que suit là police, en 
recherchant l'Italien ? 

Espérons qu'on ne tardera pas à le sa
voir. En tout cas , le mys tère de Le Quesnov. 
loin d e s écluircir. semble se compliquer 
encore ! 

Que réserve demain ? 
Marcel P O L V E N T ? 

CHOMAGE DANS 6 USINES 
DE VIEUX-CONDE 

On annonce la "fermeture d'uno nouvelle 
et importante manufacture d». chaussures de 
Vieux-Condé, ce qui perte à s ix le nombre 
des fabriques en chômage dans cette ville.* 

'Cette situation n'est pas sans causer une 
légitime inquiétude, particulièrement en 
cette saison où le froid rigoureux exige un 
chauffage des habitations qui, vu, la cherté 
du combustible est Une charge très lourde 
pour les ménages d'ouvriers, privés de leur 
L-ain principa-. Aussi, il y a à craindre que 
bientôt la misère règne aux foyers glacés 
des chômeurs forcée. - , , 

PLUSIEURS ÉTABLISSEMENTS 
GRAVEMENT ATTEINTS 

A VALENCIENNES 
Le Conseil des Ministres s'est occupé der

nièrement du la crise du chômage. 
A Valenciennes, les établissements atteints 

sont la Soie Artificielle et l'Usine des. Fers 
à Cheval, au chemin des Alliés. 

A fa Sole Artificielle, sur 1100 ouvriers et 
ouvrières, 3% hommes et 40 femmes chô
ment; 34 femmes ont quitté volontairement 
le travail, U y a quelques Jours. 

A l'Usine des Fers a Cheval, le chômage 
est plus important, ce t établissement compte 
340 ouvriers et ouvrières ; «0 seulement sont 
occupés. 

Les ouvriers et ouvrières ont été prévenus 
rju'à dater du premier janvier 1327. ils chô
meraient deux Jours par semaine, les lundis 
et samedis ; cependant une trentaine d'ou
vriers occupés s u service des brides ne chô
meront pas. 

La Direction a informé - sou personnel 
qu'aucun licenciement ne serait opéré. 

Dans les autres établissements, le travail 
e s . normal, mais les commandes se raréfient. 

Dans l'arrondissement, le personnel chôme 
un ou deux jours uar semaine dans les 
laïenceries. 

MORT D'UN MINISTRE 
BELGE 

M. Pocher, ministre des Colonies clo Delgï-
(îue est décédé lundi matin à Bruxelles. 

nique. A l'appui de co décret ont été préeen. 
tées certaines considérations, dont c«iue-ci : 

« Les artisans ruraux doivent rester des 
hommes de la terre et pour cela, Us doivent 
être formés en vue de l'agriculture, dans le 
cadre do la vio agricole. 

C'est, par conséquent, aux écoles d'agri
culture plutôt qu'aux écoles pratiques de 
commerce et d'industrie qu'il conv.ent d'as
socier de préférence les écoles ou les sec
tions d'artisanat rural de façon que l'ap
prentissage de cet artisanat e{ l'enseigne
ment agricole, se complètent réciproque
ment ».. 

APRES LA GRACE DBS 
CONDAMNES DE LANDAU 

0 1 QUE L'ON OIT EN ALLEMAGNE 
Les Journaux démocrates e> les organes 

de gauche de Berlin reconnaissent que la 
gouvernement français vieiu de manifester, 
par la grâce accordée aux condamnés alle
mands de Landau, la ferme volonté de pour
suivre sa politique d'entente. 

La presse nationaliste, au contraire per. 
siste a formuler les revendications, dont la 
satisfaction, aflirroe-t-elle, est absolument 
indispensable a la sauvegarde de l'honneur 
allemand. 

Tous les Journaux, d'ailleurs, veulent con
sidérer les récents incidente comme démon
trant la nécessité de mettre fia â l'occupa-

m/ammÊÊÊmsammeÊmmBeammÈmmaÊemim 
fumées du chantpoona frappé, te contrôle d'eux-
mêmes. Car si l'alcoolisme décroît et ta quantité 
d'alcool ytiwnrné augmente, c'est aue l«» -rt-
vU^giét de fs fortune {ont « larges rasade* ! -' 

•O temps ! -O mœurs t 
. E. B 

Comme à son habitude et al la d'éviter le 
chômage à ses nombreux ouvriers, FASHIO-
NABLE, 8a. boulevard de la Liberté, A t i l l e , 
et 7, avenue du Sénateur-Girard, h Valerrien'-
nes, offre à sa fidèle* clientèle, jusqu'au 
15 Janvier prochain, un costume-veston ou un 
pardessus sur mesure, et pour, dssae, un 
magnifique manteau ou un tailleur sur mesure, 
au prix exceptionnel de MO francs. , 1*278 

sapeurs-

GN DÉMENT D E S 
REVOLTES MILITAIRES 

CELLE DE LA LITHUANIE 
On communique la note suivante : 

< La légation de LiUuiaaie se volt obligée da 
démentir de façon formelle et comme dé
nuée de tout fondement, la nouvelle de Riga 
parue récemment dans la Presse, suivant fa.-
c,ue>Ue le 2e régiment d'infanterie et 1© 1er 
régiment d'aruilerie se seraient révoltés 
contre le nouveau gouvernement ». 

CELLE DE L'URUGUAY 
M. Guani. ministre de l'Urugay en France 

dément de la façon la plus formelle la nou
velle publiée par quelques Journaux annon-
çant des troubles militaires dans le pays. 
Il ne s'est produit aucun nouveau mauve, 
ment en Uruguay, où depuis un quart de 
siècle règne un régime d'ordre et de ©aix 

CRIME DE FOU 
M. Albert.Louis Champion, 50 ,->ns, demeu

rant à Chambley, au retour d'une visite sur 
la tombe de son frère, en Lorraine, a été pris 
de folle. Il est descendu a la gare de Chalin-
drey pour dépister des ennemis imaginaires 
et a tué d'un coup de revolver, M R o œ o 
"ïodeschini, 32 ans, qui attendait dans 1a salie 
d'attente et qu'il a pris pour un do ses ad
versaires. 

M. Champion s e s t tiré ensul»*» deux coups 
de son arme. Il o été transporté à l'hôpital 
de Langres, dans le coma. 

RCUBAIX 
Bureaux : tS, rue de ta tiare — lelept». S-51 

Dépôt de reste : 78, Grande.Rue 

LE FEU t 

Hiar après-midi, le corps des 
pompiers éta-t prévenu d'avoir à se"ntndre 
de toute urgencs a la Sous-Section Electri
que, rua Centrale, où le feu v a n s » d e s« dé-

Vofci c e qiii s'était produit ; 
On a v a i t ^ o u r protéger un filtre contre la 
s ^ é e , emprisonné eeluLci dans nry- enar-
P®?** de bois, remplie de copeaux et de 
S^t î 6 - £L' <un - . * * . ««vrt6»* y travaitiain. 
avait par Inadvertance, «n utilisant une 
lampe à souder, m i s l e feu a u diiDOsrUf. 

Les pompiers funent rapidement vietorieux 
f * J g g > » » f f i t r y t f a fait pour 2JS00 francs 

s = A ^ „ - ? u n s d e •* mâtiné*", l'intervention d*« 
l a ? i U S ; Ç P i r i

p , î r s tut " « u t e e . rue Nationale, 

Z&éfSST » ^ P * r K , e V ^ 
Pas de dégâts, n i d'accident. 

A L'OCCASION DES FETES DE NOtl KT 
« > » £ DE LAN, la^RASeURlE U N I O l V n ô ? 
* A J « TOURCOING ( M e y e r t S i r ) m e t a H d ï £ , 
slt.on de son importante cHenfeleTdes cat°e!?X 
composées de 19 bouteilles vm twgk, bfanr. 
de 501 ( r ^ 0 " 3 * * 1 * ' f0"1- te P ' « exoepiiomre: 

N'oubliez pas, pour cep féfes. d» <î. 
I incomparable BOCK MEYEHBELR, ininiiubl,. 
par sa fabrication et ta qualité i031S 

NOTRE ALMANACH 
LE P L U S AMUSANT 

LE MIEUX ILLUSTRE est 
paru 

de toutes les publications similaires 

1 9 2 p a g e s «- JL fr. 7T& 

LE P L U S INTERESSANT 

REOLAMEZ-LE A TOUS NOS 
DEPOSITAIRES ET VENDEURS 

User un certain nombre — la liste en est assez 
longue — de réformes attendues par la classe 
ouvrière. 

Le Conseil Général du Parti Ouvrier aura a 
les préciser et h décider dans quelles conditions 
elles devront être soumises — imposées — au 
Gouvernement. 

HLFBIN me confiait que pour marquer nette
ment la rupture avec la politique de ces mois 
derniers U faudrait une nouvelle déclaration 
ministérielle I 

14. JASPAR n'y consentirait sans doute pas, 
— en dépit de son vif désir de demeurer au 
Gouvernement. 

Quoi qu'il en soit. la collaboration dans lés 
conditions actuelles semble définitivement 
condamnée. X'est-clle pas d'ailleurs condamnée 
par les Ministres eux-mêmes ? 

P. DELCOLRT, 
CVmsetUer Générai du A:o/d. 

Le chapeau du receveur 
a été retrouvé 

Sou* apprenons dans la soirée, que la geri-
darmerie dm Le Quesnoy, a retrouvé. Chemin 
de Croix, le chapeau melon de M. Joseph 
Renard, 

On se souvient qu'on avait constaté ta dis
parition de ce chapeau le mat in de la décou
verte d u crime horrible dont le Receveur 
d'enregistrement Tut victime. 

AVIS IMPORTANT 
POUR LES FAMILLES 

NOMBREUSES 
On nous communique : 
« La loi de .finances promulguée au T Jour

nal Officiel » du 19 décembre 1968 contient 
en son article 88, une disposition particuliè
rement- intéressante : Les allocations insti
tuées par la loi du 22 juillet 1923 au litre de 
l'Encouragement National a donner aux fa
milles nombreuses sont .payable» par mois 
et A terme échu. 

Ainsi disparaît I inconvénient du paiement 
semestriel de l'allocation qui avait mis obs
tacle, dans beaucoup de cas, a ce que les be. 
néficialres de l'Assistance aux Familles 
Nombreuses optassent pour l'encouragement 
national aux familles nombreuses taisant 
l'objet de la loi du 22 juillet 1923. 

Las intéressés remplissant les conditions 
peur bénéficier de l'encouragement natlsnsl 
sont avisés s u e le taux d'allocation est très 
supérieur au taux de l'allocation d'assis
tance aux familles nombreuses et qu'ils ont 
intérêt à renoncer à c e mode d'assistance et 
ù choisir l'encouragement national. 

Pour profiter de cet encourageinent., les 
enfants légitimes ou légitimés entrent en li
gne de comDte à l'exclusion des enfants re
connus pour déterminer le nombre des en
fants dont la famille est composée • en ou
tre les personnes touchant des indemnités 
pour charges da famille allouées de l'Etat, 
des départements, des communes, des éta
blissements et services public ne peuvent lés 
cumuler avec les allocations d'encourage
ment national. 

L'ARTISANAT RURAL " 
Le Ministre de l'Agriculture et le Ministre 

de l'Instruction Publique se sont mis d'ac. 
coru sur les conditions de l'organisation et 
de l'administration des établissements et 
œuvres, avant pour but la formation des ar
tisans ruraux. Un décret vient de décider 
que ces établissements et œuvres, sont ratta
chés à la Direction de l'Enseignement tech-

NOUVEAUX TIMBRES-POSTE 
ÉMIS AU PROFIT 

DE LA CAISSE D'AMORTISSEMENT 
On annonçait, il y a quelques jours, que 

la Caisse de gestion des bons rle la Défense 
Nationale et damortissement de la dette pu
blique allait émettre une «•'rie de timbres-
poste frappés d'une majoration au bénéfice 
de cette institution d'Etat. 

II nous est permis aujourd'hui de dire que 
le choix de la Caisse d'amortissement s'est 
arrêté, d'accord avec l'Admlnistrtaion des 
P.T.T. sur trois f ieurines : la carte postale 
à 0 fr- -40 et les timbres de 0 fr. 50 et de 
1 tr. 50. 
Un certain nombre de ces figurines majorées 

serout émises incessamment. Les cartes pos
tales comporteront ta mention 40 c. + 10 c. : 
le» timbres de 0" fr. 30 : 5U -t- 25 c. ; tes timbres 
de 1 fr. 50 : 1 fr. 30 4- 50 c. La première 
des deux valeurs inscrites comptera seule 
pour l'affranchissement, la seconde sera ver
sée par lès P.T.T. à la Caisse d'amortisse-
ment-

Ces émissions seront autorisées par une loi 
spéciale, pendant une durée-, de cinq années. 

Lu Maison A. WOLFF a fait a LILLE, 8, rue 
Faidberbe, una ouverture remarquée. Beaucoup 
de nos lectrices, déjà, ont apprécié la variété 
et l'élégance de ses modèles de robos et de lin
gerie. Pour les fêtes, elles accourront plus 
nombreuses encore, .choisir une toilette ou une 
pièce de lingerie qu'elle» pourront offrir comme 
un cadeau de choix. 11275 

POUR LES FILLES-MERES 
La Ligue des Droits de l'Homme nous com

munique : 
« D'après les dispositions légales actuelle

ment eu vigueur, toute tomme so présentant 
dans un hôpital pour y accoucher, bénéficie 
de droit de la loi du IJ juillet 1013 c»ur l'assis
tance aux femmes en couebes. 

Mais le montant des frai» de traitement a 
l'hôpital est recouvré par celui-ci sur la com
mune de la résidence de l'intéressée. De toile-
sorte qu'on sait officiellement au villasre "ue 
tejle fille qui est partie discrètement « pour 
s^ placer » ou « chez des parents » vient 
d'avoir un enfant. 

Une telle mesure a pour coiiÊéquonce d'en
courager l'avortement. 

Pour que le secret de l a maternité des filles-
mères soit respecté, Il suffirait de décider que 
le domicile de secours sera la commune sur 
le territoire de laquelle l'enfant est né. 

La Ligue des Droits de l'Homme a demandé 
au ministre de l'Assistance et de la Pré
voyance sociale de prévoir sur ce point la 
modification de la loi actuelle. Tant que 
substitera le préjugé qui, de nos jours encore, 
condamne^la maternité hors mariage, il con
vient do prendre toutes les précautions pour 
que les fuies-mères n'aient pas à souffrir 
de leur situation. *. 

LES OPINIONS DE SERAPHIN 

Autres temps, autres... sermons ! 
Autrefois, à Vtpoque qu'on se plaît i désigner 

•• ic grand siiicle », Us princes de l'Eglise drts. 
tes contre les puissants, abaissaient usur or-
'.lueil. L'aiglt) de Meaux apostrophait les rois, 
du haut de la chaire où tonnait sa prédication, 
t ihcmente. Il leur criait le dédain de « celui o-ni 
règne dans les cieux •> seul glorieux maies%teu.c 
et indépendant, se glorifiant de « faire (a lot 
c <—t rois u, et de leur donner, quand il lui plai
sait « de grandes et terribles leçons ... 

// raillait leur « majestée empruntée >. cl leur 
enseignait que « pour être assis sous le trône, 
tr* n en étalent pas moins les sujets misérable* 
du Dieu terrible, puissant et bon u. 

A ta vérité la noble indignatio-. de Bossuet 
se tierdiMt dans la frivolité dés cour» et les rois, 
à la majesté empruntée, n'en avaient pas moins 
de nombreuses mailresses : Mlle fis la VaUàr^, 
Mme da Montespan, et de nombreux bâtards. 
Cette dernière en donna huit à Louis XIV .' Elle 
faisait magnifiquement uis choses. 

Aujourd'hui les princes de l'Eglise se gardent 
bien de déplâtre aux roi* du jour. Ils s'anc-
nouiUenl devant leur souveraine puissance gui 
laisse choir, comme le corbeau de la Fable le 
fromage délectable. 

C'est la classe oucritre qui e*l aposlrophée. 
C'est sur elle qwi s'a-bal la colère irritée dei 
« monsignors • , qui ne songent pas à braver Isi 
capital La fortune, la-majesté de l'or, le veau 
d'or, mais té travail qui ploie sous la misère. 

Ecoutez l'illustre cardinal Manning, dont la 
« Croix » reproduit Ifis sentencieuses déclara
tions. 

» En vain améliorez-vous //•« salaires s'ils sont 
» dépensés à, mesure pour l'alcool. C'est comme 
» si l'on versait de l'eau dans un panier. • 

Quelle incitation plus aimable peal-on faire, 
aux employeurs, de diminuer' le salaire de lia-
vailleurs ivrognes. 

La* statistiques peuvent faire la preuve aue 
l'alcoolisme est en régression, bien ave la quan
tité d'alcool absorbée soil plu* grande, cela 
n'est • rien. La statistique se viole, comme la 
vérité. 

Car, ce charmant cardinal, a l'air de croire, 
puisqu'il ne parle que de salaires, ccu'il n'y a 
que les salarié* qui se saoUent. 

Ce n'est pa* lui qui, comme- Bossuet invecti
vant les rots, criera son indignation aux jouis
seurs sans vergogne', utilisant da scandaleuj: 
béru'fices aux noces et ripnilles dont cette der
nière nuit de révHUnn a été illustrée. 

Oh a vu devant les magasins spéciaux, où 
les chevreuils, les dindes, les truffes, lai pâtés 
de lot* gras, les langoustes. sV'talaui à de* -prix 
de vertige des centaines d'autos où s'entassaient 
pour les orgies, victuailles et liquides. 

Et, au téléphone, combien â* fois, en cette 
fièvre de la préparation du - ballazar >•, n'a-t-o.i 
pas entendu cette conversation : 

~ AUol ÂUO !-
— C'est la maison X..:. 
— Out, Madame. 
— Contfiten le* huîtres ? 
— Lesquelle* ? 
— Lés meilleures 
— Des Marennes, alois ? 
— Out. 
— Quinze francs la douzaine f 
— C'est bien, envovez-en dix douzaines. 
Cent cinquante francs, pour les hutfres ! 
Ceux-là. qui n'ont pas dé salaire*, mais des 

« bénéfices » gui dépensent sans compter un 
ornent si facilement gagné, on rue leur dira pas 
qu'ils sont des ivrognes, même si le .malin, lo
ques humatnes bàltotêe* aux cahots <** l'auto 
où. ils sont vautrées. Us ont perdu, dans les 

COMMISSION SCOLAIRE 
La Commission ooolair* s'est, rêuu^ -li-

nianche 36 courant à la mairie nûur Çhten-
dre les explications des ctieTs de fairHUe cou-
voqués au sujet du peu d'assiduité en cla-^e 
do leurs enfants. Par décision de la eommi-
sion, seront affichés a la porte do la mairie 
les noms de MM. loges, rue Christophe Co
lomb, 2 ; Vande Meersctiam. rue ot cour d'fc^-
taing, 1 ; Lelièvre, rue Bernard cour Floren
tin, S ; Verhulst, rue d> la Halle, 1 : Libeau 
rue de Mouvaux, coin- .Ston, 7 ; Doleu. rue de 
l'Alouette. 23 ; Vermeuleo. rue du Cnemln de 
fer, «5 ; Beague, rue Vaucauson, cour Wattei 
6 ; Benoit, rue d'Alma, fort Ft-<isez, 1? ; DtKio-
ghe, rue de Lanpoy. U3 : Develder lue M 
cour d'Alger H ; pour fréquention scolaire tr. 
régulière de tsars enfants ; on outre, i .rite'* 
do famille récidivistes seront rtaduKs devant 
la Justice de Paix 

Echo d e s Fêtes d e Noël 
L' - to4épsndante », !a scande Mevoerk--

Boulangerie, a !ivr.'̂  la velil3 q» Not. 
I0.13i coquilles d*)i:. LS*D de 500 grammes et 
3.449 de 1 kilo. Lil,? s'excuse auprès des per-
sonnas qui n'auraient pu être servies et la* 
prie de vouloir bien, l'an prochain, effectuer 
leurs commandes d'avance. 

POUR PROLONCER LE RÉVEILLON 

Vers > du matin, le rMit-ibl* quartuH-

i>e Henri Careti*, profondément en-
un point, troublé par nu 

de 
dormi, fut, ..-si 
bruit de vi*res brisées 

C'étaient q.ieUpies iiiaLmOiitib qat pas
saient- Ils avaient aperçu * J» vririne <<» 
M Pègart, boucher, au n. J7 de ladite rue. 
tio;s superbes jambons. qu«. Nool et son ré 
veillon avaient épargnes. 

Ils étaient tentants. Si untaniÂ que la vu 
tre vola en éclats et qu'Un de» jambons fut 
volé, par l'ouverture ainsi pratiquée. 

Un jambon. '. Les deux autr^. apeurés, 
n'en revienne! pas. Mais s'ils ont été mépu 
si*s. c'est que les malandrins manquèrent rtn 
discrétion Car. ta glace qu'ils brisèrent d<i 
plès df: deux métses ù<i esté, fit un tel va. 
carme que det, voisins ouvrirent leur ffch..'. 
tre pour voir ve qui so pa&soit. 

Et les amateurs de jambon prisent la fuite 
n'en emportant qu'un i<sui . 

Une enquêta doit être ouverte un l«>r ar
rondissement. On n'en ta;t rien «;nca>ie 

COMITE DES FETES DU POMTKNOY. GARE 
ET SAINT-IOSCPH 

Aujourd'hui mardi, à M heures, grande 
s-uncs cinématopraphique gratuite, pour 
tous les enf«nts dos quartiers du Fonlwvn', 
1<\ Gar« et Saint Joseph (CUiioguette) au e n * 
Lelen, 89, rue de l'Aima. Distribuîijn de ira-
tcauM et brillants tombola. 

fllUIKMMl4*H *Oî>£3^*«!!Se«33«tS^!S»î2!l3«JA 
La Direction du CINE DUBUS sfek&Stos Ç-
atiprès dey personnes rrui n'ont pu avoir £ 
de places a n s représentâti.jirs pr<c<dsp >r 
tes, et en raison de co grand succès, une <? 
séance supplémentaire do « LA VEUVE y-
JOYEUSE » aura lieu OC SOIR MARDI, "".. 
A S HEURES. La Olfaction prio sa j~ 
clientèle d'user do la location afin d'être « 
sûre des places. g 

HIPPODROME-THEATRE 
La représentation de « Monsieur de .Saiut-

Obin » à 3'Hippodrome.Théâtrc est fixée au 
dimanche â janvier (matinée eVsoirée . • 

La troupe de M. Daschatvipt, qui a obtenu 
tant de succès dans les < Deux Cosses • vien
dra, donner deux représentations le sametii 
1er janvier, du célèbre drame». Mère et Mar
tyr ». Location mardi matin, le. rue du la 
Gare — Prix des places : S fr., J 1 r.. 6 fr.. 
5 fr., 3 fr. 50. 2 fr. 50. 

> » » ^ — — — ^ m m m ^ s s m r m — m m 

Gérard à l a réalité. Déjà aes compagnons 
étaient à bord. Il restait seul s u r le quai. . . 

En deux enjambées , il fut sur la pont du 
léger navire. Il était temps I Déjà, les 
amarres larguées , la vedette à pétrole tré
pidait, s'élançait, fendant le flot vert foncé 
de la Ranoe. 

Yves-Gérard reprit par s a préoccupation 
se redemandait : 

1— Puis-je encore a imer ? . 
» Ai-je le droit de c e s s e r de v ivre exclu

s ivement pour retrouver Rosine et pour 
faire d e m o n c œ u r un autel é levé *i l a m é 
moire de Pépita, reine et gardienne de m a 
tendresse. 

» Mon Dieu, où vais-je m é g a r e r ? 
s Ma pauvre tête est bien faible, décidé

m e n t ! 
» Si j'arrive un jour & m e croire amou

reux de Mlle Niquctfe ou de Mlle Pompon, 
et si ces jeunes tilles devinent, à m o n 
trouble, c e sentiment, il y a bien des chan
c e s pour qu'elles s e moquent 3é moi. 

» S e moquer ? Non. Elles ont, trop de dé
l icatesse et trop de cœur. 

» Mais tout porte h. creore qu el les seraient 
stupéfaites et peu enthous iasmées d'appren
dre qu'un v ieux b o n h o m m e — j'ai des che
veux b lancs ici et là — ose lever l e s y e u x 

n Elles ont é té touchées , voi la t o u t ; tou
chées par m a détresse morale , par le récit 
de m e s mal heurs . - Alors, el les m'ont témoin 
sftiè la nlus délicate des Svfnpathles. Chères 
enfants, combien la pitié fleurit v i te et ex-
quisement dans les â m e s féminines ! 

» Au vrai , leur sympathie m es t innntmant 
précieuse.. . 

u « » * » . » — . 1 Déjà, je m e s e n s , mieux., moralement . 
ÎTISlstfkirWTifrif WfÉTlIrrf-Ttit <Jmir frénuentnlion m'eM cdmttle tin b a n m e 

souvera in e t l'amitié que mie ' m o n t r e iteuT! 
^qftrc m'est u n vrai rêcciiltrttr iMea.n!sit»*«*î1 
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Il revoyait la belle créole pass ionnée qui 
l'avait conquis , pris, gardé, en lacé d'une 
chaîna de fleurs capiteuses d e s Antilles. 
P o u r el le , pour s e s baisers , s a n s regrets , 
s a n s nostalgie , il avait abandonné s a car
rière d'uwénieur, quitté s e s parents, s e s 
«unis renoncé A nulle habitudes chères et 
m ê m e dit ad iea à s a Bretagne douce et grise. 

Et Rosine, minuscule e t jolie déjà — Ro-

* i ? ù n e « a i t morte , l 'entre semblait A ja
m a i s perdue.. . . 

Puis-ve encore a imer 7 
» M'esTapaseOMe d'ouWier mes tendresse» 

d e mari et d e père . . . De renier le souvenir 
b a i s e r * %£*&** < * • £ £ " * • <* « • 
r e s e e s innoosotsB d » m a fillette ! 

» Qui parie d e r « w * » " . „ _ a 

» Qui parie m ê m e d*oubUer £ 
» Voo" 

i^ctiloir v i v r e n'est pas ê t re infidèle a u 
aoavenir. . . Se sontnettre a u x lois de 1 d i s 
tance n'est point un« insulte a u x chères 
mânes . . Nul n e songe à b lâmer le veuf ou 
ta v e « p oui essa ie de rebâtir s o n rêve ef^ 
fond 

_ <5a" em 
'^'sâ^j^SjMttloL'iscEfila,' Yvet 

m o i n s troublées d e cauchemars , m e s ab
s e n c e s de mémoire; et c e s tristes halluci
nat ions qui m'obsèdent même en plein jour 
semblent diminuer. . . Est-ce l'aurore de la 
tfuérison 1 Vais-je recouvrer m a volonté, 
m o u acienne puissance de travail ? 

» Oh 1 m o n Dieu ! si je pouvais redevenir 
un h o m m e 1 

Et, s a n s souc i d'être en butte à I'iroiiie 
où A la curiosi té de s e s compagnons de tra
versée , Yves-Gérard, se lon le ees te instinc
tif de celui qu'écrasent, les forces Ue la vie.; 
éleva, s e s m a i n s v e r s le ciel.. . 

A la vérité, le jeune veuf n'était pas fou. 
U n spécial iste américain, qu'il avait con

su l t e à Vera-Cruz, puis un célèbre alitf-
nistc français d e la Sulpétrière s'étaient, 
pour une fois, trouvés dacoord. Sans se 
soupçonner l'un l'autre et en termes diffé
r e n t s , tous deux avaient formulé le même 
diagnostic qui pouvait s e résumer a ins i : 

— Les dures épreuves subies par vans, 
la fièvre cérébrale dont v o u s fûtes atteint 
n'ont tait qu'affaiblir votre puissance men
tale. 

» Point d e folie... s eu lement de la débilité. 
/1 L a mei l leurs preuve e n est dans des 

brillants accès de lucidité o ù vous vous 
livrez à des calculs compliqués et ardus de 
votre métier. , • 

» Patientez, Monsieur, voyagez , tâchez de 
v o u s distraira, d'oublier. 

Et c o m m e , a c h a c u n d e c e s praticiens — 
e n Amérkru* et e n France — Yves-Gérard 
avai t répondu par un ees te d'indignation. 
tous d e u x é'éiaicnt montrés nis-emptoires, 
e n conc luant de la sorte :. . _ _ _ . , . \ 

— La guérison est k ce prix... tyaifleurs, 
(j'oubli-^ r»iv» bonheurs ou de -nos souffran-
•oss b'airtTU.49às..Ainerd^<endiliqns d e l a vie 
Fkuràsine.li'j-_- b-:B*tri ,:••• :. -:-.: 
: w.» Le e e w e a u j e s t co jn î^Li» toPlaayM PhOv. 

lographiques où l'image insuff isamment 
fixée par un bain d'hyposuliite trop faible 
lin.it par disparaître.. . Avec cel le différence 
pourtant : s u r la pellicule cérébrale, l ' image 
triste ou gaie né s'en v a jamais entière
ment Que deviendrions-nots si l'impres
s ion déeli imnte do l'agonie d'un être adoré 
n e s'atténuait à ta longue, ne s eôtompait 
dans la brume du temps ? 

>> CToyez-moi cher Monsieur, l'Iioninie n'a 
pas d'intérêt ù s' insurger contre les lois 
de .la Vie... Il paie trop Cher une rébellion 
momentanée ! » 

Et, pour toute ordonnance, les deux mé
decins avaient conseillé à Yves-Gérard de 
rechercher, dans un nouveau mariage, l 'é - , 
quilibre nécessaire au rstal . ! issêmfnt do~ 
s a santé . 

Loin de suivre le conseil de la Faouit.';. 
le pauvre veuf, le père inconsoiablo s'était 
étroitement buté dans son deuil, dans son 
regret et dans s a solitude. 

Après avoir erré de ville, en ville aux 
Etats-Unis , à seule fin de consulter des dé
tectives et des chefs de la'T«lice, il quitta 
l'Amérique avec cette conviction désolante 
qu'il n e retrouverait jamais s a chère petite 
Rosine. 

Personne ne sava i t rien a u sujet des en
lèvements d'enfants, s inon ceci : les atten
tat» de ce genre s'Otaient touleurs produite 
au bord de la mer , au grand dam des popu
lations côtières, m a i s nul n'avait vu opé
rer un navire. En vain avait-on fouillé ceux 
qui étaient à l'ancre ou A ouai, en vain-avait-
o n visité tons c e u x qui avaient séjourné ta 
où s'étaient opérés ces enlèvements . 

Rien on ne savai t rien ! 
Yves-Gérard, désolé , n e rruittant .jamais 

la poupée trouvée. U so ir fatal, seul soa-i 
venir tanjtible, mrracuie.qâeiii;;ut Bauvd.de. 

llncendift dn « Kersawhédl ». qui lui restât 
de la gentille disparue, quitta l'Amérique, 
résolu à fuir le Nouveau-Continent, o ù dans 
s e s l ies d'or, il avai t connu à la fois toute 
la ioie et toute la peine de vivre. 

Il s 'embarqua à destination du Havre. 
D ; là, il fut à Paris, où il ne fit <»ue passer 

de la c a t c St-Lazare à la gare Montpar
nasse. . 

Il vou!a:t revoir s o n pays natal, Guirer, 
où, de puis des s iècles, sont enterrés, dans 
la vieille église de la Clarté, les se igneurs de 
s a race 

Le petit hameau de pécheurs lui offrit son 
accueil franc et s a tranquillité, comme 1 an-
cestral manoir des Guirec, le vieux « Kersa-
whéol » français du XVI» siècle, lui donna 
sa sérénité immuable de témoin vénérable 
qui regarda passer les générations. 

Mais la vie est monotone A Gnirec. 
Un jour, vers la mi-juillet, la fantaisie 

vint au solitaire d'aller chercher à Dinard 
la distraction qu'offre le merveil leux ciné
matographe qu'est une plage k la mode pen
dant la • season ». 

On sa i t la su i te e n ce qui concerne les 
faits eux-mêmes . 

Mais on ignore totalement c e que pen
sai t Yves-Gérard de s e s nouvel les amies 
Niquette et P o m p o n ? 

Très amateur, même désintéressé, de la 
beauté féirunine, le Jeune veuf, rendu dit-
fieile nar !e doux spectacle de ta royauté de 
Pépita, était un juge assez s évère e n ces 
matières . 

Il fut cependant sédui t par l e s charmes 
éclatants et purs dès Soeurs jumelles. 

Séduction toute spirituelle .d'ailleurs. 
II les-admira, c o m m e il eût d'un tableau 

de Murilla a t td 'one m e r v e m e de la statuaire 
ontioue. U D E chÊCcha^caala fuir r 

do revoir les fées r ieuses e t gamines , l e s 
reines de la plage de l'Ecluse. 

Au fond, l'ordonnance des deux médecins 
n'était point fantaisiste. 

Tel i/? principe de H e l m e m a n n (similia* 
similibus curanturt, le remède o p é r a i t ! 

Puis un peu d e mélancol ie s e m ê l a sou
dain a ce plaisir d'art d'Yves-Gerard. Il 
évoqua c e que pourrait être, d a n s quelques 
années , la beauté d a Rosine, déjà si remar
quable â l'âge s i tendre e t s i proche d e 1* 
première enfance qu'eue avai t le jour d" 
son e n l è v e m e n t Serait-il jamais A m ê m e de 
réjouir son c œ u r paternel de la vue d'un» 
Rosine jeune fille, fraîche, écloee s o u s le 
soleil *- la jeunesse pour le baiser de r . \ -
m o u r * 

Dès lors, il s i mit â fuir Niquette et P o n > 
pon. 

II était loin de s e douter que cette atii-
lude — bien connue de c e u x qui veulent for
cer l'attention d'une femme — n e ferait que 
le servir en piquent au jeu les d e u x jeunes 
filles. Non ! Yves-Gérard ne pensait pas un« 
seconde à leur plaire. En l e s fuyant, if 
croyait fuir une recrudescence d e s o n cha
grin, voila tout. 

Et U avait vra iment fallu q u e l a hasard 
«'en n~-".ât par la perte du carnet d e not^s 
e t . per l'arrivée d e l'amiral d e Kerdoven 
pour mii Yves-Gérard de Guirec fut aujour
d'hui, a bord de cette vedette, e n roots ver-« 
la .maison des Le Maroy, «t pont qu'il y alla 
d'un c œ u r presque joyeux . . , 

fA SU***) ! 
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